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DIXIEME

A,t! x. G o m «<: « n E LÏOS

Eseusc, z'onfanîs! avant "de vous dérouler m;i

bobine tle gngnandisos, l'anl que je regrolle mon

Directeur, (j'iïi ne l'a pas volé. Un g.me que nie

laisse dans mon l'forl à Paris, sans me dire ça que

se passe à Lvon. Mais fichu hennîl, si !e veux de
copie, aboule-moi de ça que faut pour batifoler

dans mon jornal J'ai beau sigogner mon coqucli-

clioii, i>n'a que de héalillos dedans, el c'esl pas ça

le fricol (|iie convient à mes lecteurs Leur z'y

faut, le le sais ben, de branlaile de mariniers que

sove relevée à la croque-ati-sel. — J'ai pas une

jugeolle qu'invenle, moi ! Et si le veux que Ion

goujat le bâtisse le gros-œuvre de la baraque, en-

voye-li les moellons, ganache !

Ah ! je sais ben que gn'a z'a eu un palrigol qu'a

tout bouhgué par là-bas. el que le p'pa qu'em-

baume n'y a vu que de feu. — Ça vous a un peu

remué la basanne el lape su le melon; mais mo-

llis, z'auiis, la loi, c'est la loi! — Voyez-yous, la

Justice, c'est pas comme la Fortune ! .. faut la

laisser (Hisser sans piper mot. — C'est sacré !

A présent, z'enfanls, à nous autres : — Hein !

ça vous l'ail mâcher de lilasse de savoir que votre

vieux l'ami Guignol est dans la capitale? Eh ben,

quoi ! si j'ai de z'alTaires ici !... et j'en ai de che-

siiises, aliez! Ça n'empêche pas que j'ai le bras

asssez long pour allonger un coup de tavelle jus-

qu'à Lyon su la carcasse «le ceux-là que piau-

Irenl dans le pétrin du vice, el aussi pour vous
empoigner par le corgnolon et vous écrimailler

contre mon cœur, pour vous l'aire sentir que je sis

pas ingral pour les amis qu'on! tant de sympathie

pour ma feuille, el que li •ml fail un succès que

n'en vaul ben un autre. — Allons, z'enfanls, c'est

pas pour 'dire, mais c'tte amiquie que vous m'a-

vez donnée, je vous la rends ben ; car quand y

s'agit de payer ces dettes là, je ne sis pas rafale,

ma bourse est Imite gonfle ; mais pour les autres,

c'esl un autre affaire, elle est Happe connue une

blague vide. Alors, je Irime, el je n'en viens à bout

comme je peux.

Ah ! çà, y paraît que mes lauriers ont pelallné

le sommeil île quéque z'hommes de' plume que se

sonl ilii comme ça : Le Journal de Guignol vienl

signifier la bardannière ousque nous pioncions du

sommeil des imbéciles;... réveillons-nous z'amis !

le gone à trique a /.'ouvert le portail de la décen-

(ralisalion lilléraire.... enfonçons le portail !... el

fondons aussi notre gazelle. Guignol nous a se-

coué les puces, faut li secouer les siennes; nous

démolirons sa sa'e. feuille, e| nous musclerons l'en-

ragé ! — En avant le : Anti-Guignol.

N'en velà z':m lilre tpie promet !... Ça veut

dire en patois de l'Inslilul : rncon traire — Eh

ben, que donc qui va baragouiner c-li là, si y dit

l'incoulraiie de ça que je dis. Y va p'ièlre brûler

de parfims sous le nez des pilleraux que se san-

souillenl d ms le' caillot du vice et de la pourri-

ture ; et pis y va ficher le fouet à la varlu,... c'est

sur! Chemise idée lout de même!... Eh ben,

z'enfanls , ça russira pace que c'esl neuf Ça

fera de pnlographies ressemblantes comme de po-
trails à l'huile.

Tous les griffardins que vont graffouiller dans

c'Ue concurrence auront de plumes de paon. ..de

Créinieu, je pense. Ah ! une plume que ressem-

ble à z'un panache ça conduit toujours dans le sen-

tier de la vanité !

Eh ben. quand j'ai z'appris c'Ue nouvelle, ça

a fail cabrioler lajouisserie dans ma penseuse. Je

sis allé trouver le Grand conférencier avec mon

télégraphe à la main, el je li ai dit : Vieux, t'as

dit dans le lemps que les gones de Lyon éliont

fous île canuts pus hèles les uns que les autres,

te n'en diras pus autant : velà Guignol qu'a lien i\n

peu deçà «pie fail rire dans la boule ; et pis V/infi-

Guignol q :e va ouvrir le sac aux malices el (pie

fera pétiller lanl d'esprit que le diable n'en

prendra les armés! Ça le la coupe, cadet!

Tant mieux, nom d'un rai !... nous allons t'y

rigoler! Ça sera t'y cannant de se carder un peu la

bourre el de se dcchicoller la bredouillasse, eu fe-

sani jicler l'encre les uns conlte les autres. — En

avant les' groll MIS! on marquera lès tnrgnoles su

Touche, et les bedons que seront dessempillés iront

se faire potasser chez la mère Tignasse.

Velà de duels que me font aulanl de jove que

ceux à Tache el à la tavelle : gn'anra \L A... que

s'alignera avec Guignol dans tle/'articles (pie se-

ront pas guenille ; 15... que fera de gaufres avec

Cogne mou ; C... que se raffinera avec Clnque-

posse ; D... que fumera d'opium avec Caque nano.

Ah ! que ça sera chenu !

Allons, cousins, gn'a pas à barguigner; on va

savoir à qui parler! el je compte sur vos jnceas-

sières Quand le gagne- petit passera, failes-li af-

fûter vos nien1eus<'S el ft-sez-vous plutôt esquinter

que passer pour de panosses qu'ont peur des plu-

mes de paon deCiémieii. Le premier que re-

cule, je |i mels une enseigne su le masque, et je

li arrache sa plume de canard.

A présent, z'enfanls, faut que je vous «lise que

gn'a de m'ssieux que m'ont écrit que j'a\ais publié
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Mate nï<Dnnji!i8

Joscpli C o r n n 8 3 n e

OU L ENFANT DU BONHEUR

J'allais terminer le Fils du terrible Coiffeur ou les
Amours de la belle Cliapclière ; mais quelques notes me
manquen! encore pour ce duo.

Faute de personnages plus illustres, c'est M. Joseph
Cornaline et < ie que je vais faire monter dans le train-
express de la postérité.

Heureux Cornaline!
—. Pourquoi ne pas appeler re camée : le Triomphe de

VAurerçjnal ? me disenl les admirateurs de Joseph.
Y pensez-vous! on n'aurait qu'a y voir une allusion

à ... Vercingeiorix , et Guignol doit rester étranger aux
matières publiques'.

— Alors, appelez-le : ta Fleur des pois de la faisande-
rie , me conseillent ceux qui ne connaissent pas la
femme de noire industriel.

Impassible! il ne s'agit pas' ici d'une odalisque du
sérail , semant, le palehou i.

Ce n'est pas tout : voi. i lesTrembleurs qui s'en mêlent.
Heureux Cornaline !
Rends grâce aux dieux qui ont. détourné la tuile!
Moi . qui voulais te tremper une soupe... au lait ! car

lu nVsl pas beau.
Mais on me dil :
— Les humeurs froides se cachent sons des faux-cols,

absolument connue les measonges sous des phrases à
la I.imayrac; coulez vos portraits dans un moule à con-
fiture.

Chacun s'en léchera les babouines ; et voire journal
ne sVn portera que mieux.

Ne l'oubliez pas, vous écrivez pour des bourgeois.
puisque tout le monde Test aiijouril'liui, du pins pelil
au plus grand Suivez le progrès ; soyez à la hauteur de

voire siècle, et n'exigez pas de lui des vertus passées de
mode.

Donc, jaspinez tout à voire aise ; ayez le courage d'un
lièwe ; ne mollirez pas le bout de vos oreilles; par-
lez des petites parliesaux truffes clan Champagne à bon
marché, on aime ça ! sachez élernuer, à l'occasion, avec
grâce;'1 l'occasion, également, soyez moral.... par res-
pect humain : et surtout dans vos peintures de vice, gar-
dez-vous de couleurs trop éclatantes : vous n'écrivez pas
en latin, comme Juvéual. De nos jours, l'oreille est le
dernier asile de la chaslelé chassée du cœur, et il faut
au moins la respecter dans son unique gite.

— Soudez donc, cher ami. et ma femme ! et sa sœur !
el mes tilles ! et ma bonne ! el le bébé ! qui n'auraient
qu'à vous lire ! Ah ! mais, c'esl que...

Cette dernière raison, improvisée par notre imprimeur,
m'ayanl parue concluante, le bébé surtout ! je me décide
à nager entre deux eaux.

Vii-lor Hugo a dit, dans un de ses livres, que Dieu
ayant lancé nnearaignee dans l'espace, l'avait transfor-
mée en soleil.

Le hasard est un dieu, lui aussi, qui fail des ,-ieimes.
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de lettres ypncripes, et que voudriont que leus
z'I.istoires soyent mises dans mon (ornai. Eh ben,
oui ! si je veux me faire arraper, j'ai qu'a impri-
mer çà. — Figurez-vous de niainis que voudriont
nie faire piquer une lêle dans un coupe-corgnolon
el que cachent leur boccon sous de fleurs de bla-
gues que ça vous n'en met l'eau à la bouche. Mais
le vieux Guignol a de narrines que renil'llenl les tra-
quenards et y n'imprime que ça qui veut.

Par exemple, lisez voir ces deux petits poulets
que sont arrivés le même jour :

Guignol, lu devrais bien 'aire savoir à mon ami X.... rue...
Ili' .... <|ue sa femme a oublié hier sa jarretière dans un fiacre; ça
le f:'ra rite.,,, jaune, — Signé Z.

Veià l'autre :

Kb ! l'ami Guignol; puisqu'il te faut des nouvelles fraîches, de-
mande donc à ce cornichon d-- Z... qu-'i .... n° .... pourquoi son
é}M>u«c, qui n'a pas pu dîner hier en lamille, a eu une indigestion
dette visses dans la nuit. •— Signe X.

N'en velà de z'amis à croquer ! ça fera le beurre
à'/fnfi Guignol.

Mais tout ça, c'est de la moutarde; n'en velà
z'une qui m'a bigremenl h\h ; su le coqueliclion.

Monsieur le raresseur d'échincs,

Je suis le chef d'une famille nombreuse. Irop nombreuse, hélas!
puisque je ne puis jouir en paix d'un repos que je croyais avoir
acheté par 10 années de I betirs

J'ai des fils qui me donnent tant de fil à retordre que mes for-
ce» physique- sont h quin,. Un peu d'aide de la put soulagerait
mes musci-s fat'jiU'cs. Tape, c ,ei Guignol, sur le dos de mes gre-
«lins d'enfants mais épargne le pe il ! e'esl bien celui qui vaut le
Ul ins, maisj'ai pou lui une laible-se de vieillard.

I.cs aînés ne m'niquièt 'lit pas au même egré, ils peuvent se
défendre, si lu [lasses les bornes d'une lusle eoiieelion. Comm-
is*" vieilles fi les. ils ont bec, englcs el dent-. Q and à mon cul I,
qu. ne vaul pou'tant pas elicr. je te défend- d'y toueber , ou je
IKIKO ses grands Irères à tes l tousses, et lu m'en donneras des
nouvelles! Si déjà lu n'en a pas reçu, car je les ai menacés de
ta 'lique, et la peur pourrait bien leur avoir fai. prendre les de-
vants.

Tu ascompiïs î .. Je te défends de toucher au pelit!

C'est celle-là que m'a graffiné le cœur et
qu'a fait tracassin dans ma boule. Ce bon grand
qu'a la favetle , m'aurait ben cloué le batillon ,
parce qu'il est brave homme ; mais pourquoi qui
menace ! Aussi je ne li dirai que ça :

P'pa , te peux dormir sur les deux oreilles ;
ton petit Benjamin est ben trop melachon pour
que je li donne du grollon ; mais y fera de pro-
grès, sois tranquille ; y sait ben trop que t'as de
de péeuniaux. Ah ! si c'était h grand , je dis pas
ni)n ! Çui là que me regarde en louchant, depuis
vingt ans, parce qui sait que je l'ai apinebé une
nui;! qui ç'escannait en inexpressible dans la ville
aux poulardes , et que gn'avait un pelil bizet
cîianin que li s ;fflait ce pelit refrain : Ah ! que
ramour est agriable. .. quand on a de z'amis
que savent que l'autre est en vwyage. — Eh
bei» , çui-là , je li prépare son bouillon de trique;
je n'en sais long su son compte. — Pourquoi qui
Ilift reluque avec de pistolets chargés !

Sont-y benoils tous ces cavels ; y se conlcn-
lent pas de changer les étiquettes de mes portraits,
en se crevant de rire quand y z'ont pu faire cogner
leurs amis, y veulent encore glisser dans ma be-

daine la tremblotte que les flanque en vache. Tas
de péteux! attendez donc, pour rigodonner que
gn'oye un orchesiie à la Giand'Comédie.^

N'en velà assez pour aujourd'hui , z'enfanls ,

ma plume crache.
A dimanche , si je sis pas mort.

GUIGNOL.

GUIGNOL EN COLÈRE

REVUE SATIRIQUE

.Gnafron, tenant un livre sous le bras, rencontre Gui-
gnol en train d'affûtr le fer de son bâton dans une
rue mal famée, où grouillent les locataires des meutes
de foin de Monplaisir. Il le regarde avec celte curio-
sité que l'on éprouve en voyant les gamins qui cher-
chent des clous dans les ruisseaux Guignol a une al-
titude très-grave dans l'accomplissement de son
œuvre; il nexvoil m ne sent son vieil ami Gnafron qui
lui caresse la cndenelle du bout de sa savate. Voyant
que celle friction magnétique ne lui produit aucun ef-
fet, celui-ci lui donne un grand coup de pied à poste-
riori ; ce mouvement le galvanise.

GNAFRON.

Relève-loi, Guignol, ta pose me déplaît!
On croirait voir un chat qui pourléche du lait.
En dérouillant le clou de ta trique brutale,
Tu gâtes le pavé de ma ville natale.

GUisNOL, qui s'est relevé.

Eprouvant le besoin de triquer les voyous,
J'aiguise le crampon de mou bâton de houx!

. GNAFRON.

C'est sur ce fumier là que nous frappons ensemble?.
Que la voyoucralie alors palisse et tremble !
Qu'elle aille se laver le visage et les doigts,
Surtout l'âme et lecteur!... nous allorts élre trois
Pour lui zébrer le dos à grands coups de tavelle.
Ecoute-moi ces vers du vieux Polichinelle.

GNAFRON ouvre le livre qu'il a sous le bras el Ut
les vers suivants :

« Haut les bras! lève-toi! lève-toi mon bâton !
a Ce n'est pas pour frapper un bonnet de coton,
« Mais hien le front crélin des voyous de barrière ,
« Qui, les pieds en dehors, la casquette en arrière,
« La blouse renversée, un vieux foulard au cou,
« Tordu comme un serpent, en guise de licou,
« Marchent en balançant leur corps fait en seringue.
« Le jour, c'esl dans la rue et le soir au hastringue.
« Ce sont les guis pourris de la Société...
« Manger le paiVd'aulrui, boire à satiélé

« L'eau trouble de la honte et cracher sur leur père,
« Voilà quelle est leur vie. - O fronts plats de vipères!
« Prenez, en niant Dieu, l'existence au rebours.
« Ecume tle la ville et lèpre des faubourgs,
« En embrassant ainsi la débauche bâlive,
« Vous avez devant vous Toulon en perspective!...
« Quelle race bâtarde! et quelle impureté
« A pu souiller le sang de notre humanité?...
« Ces vauriens énervés, pour manger et pour bote?,
« Des os de leurs parents feraient du noir d'ivoire
« S'ils trouvaient à le vendre' impudents galopins!
« Ils rongent , en riant Jusqu'aux derniers pépins,
« L-s fruils de la sueur que leur père a versée ;
« Ils n'ont dans le cerveau qu'une sale pensée;
« Sceptiques de vingt, ans, dont les yeux de pourceau
« Deviennent le miroir des fanges du ruisseau!. .
« Bras lâches, cerveaux creux, race dégénérée,
« Aucun d'eux n'a du cœur, tous ont l'âme tarée. »

Après avoir pris sa respiration cl refermé le livre.

Qu'en penses-tu, Guignol?

GUGNOL, qui a écouté attentivement.

Mon compère a raison,

Je l'approuve. Ce sont ces oiseaux de prison
Qui loin traiter le peuple, hélnsl de populace!
Leur visage éboulé trahie de place en place
Le vice qui suinte et leur sort par les yeux;
Ils sont tout à la fois voleurs et crapuleux.
Comme le champignon vénéneux qui foisonne,
Ça pousse en une nuit et ça vous empoisonne !
Pauvres aveugles-nés ! cela marche sans voir,
En ne comprenant rien à la loi du devoir.
Dans un terrain vicié ça grandit et veut vivre,
On les croirait sortis de l'oxide de cuivre;
C'est que l'instruction leur manqua, c'est certain,
L'ignorance a formé plus d'un front de crétin.
Dans notre pauvre monde, ils ont de vilains rôles,
El leur abjection fait que l'on fuit ces drôles ,
Qu'en les voyant ramper, pareils à des serpents,
On repousse du pied ces hideux chenapans.
On s'habitue à tout, oui, même à la paresse,
El puis on fait le mal quand le besoin vous presse.
O voyoux parisiens! voyoux provinciaux!
Pauvres enfants perdus des bas fonds sociaux,
Montez à la raison et rentrez en vous-mêmes.
Suivez la loi d'amour qui commande qu'on aime;
Enfants, ne marchez pas «alternent sur le feu,
Aimez la vie honnête , elle coûte si peu !
Et puis , si vous saviez ce qu'elle met dans l'âme
D'amour vrai , votre cœur aurait peur d'être infâme ;
Il serait si honteux d'être un épouvantail,
Qu'il se purifirail au creuset du travail :
Car vous sauriez alors, dans le siècle où nous somme?,
Qu'il est bon de marcher le front haut chez les hommes.
Aimez et travaillez, tout vous réussira ;
Vos vices tomberont, votre âme grandira.
Lésâmes, songez-y , sont toutes immortelles;
Le bien seul fait pousser les plumes de leurs ailes !
Devenez dignes, fiers, et portez au grand jour
Le nimbe du travail et celui de l'amour!

Voyez-vous passer cette femme monumentale par sa
mise, et qui a la démarche d'une déesse.

Tout en elle accuse , pour l'observateur, le vide sous
l'ampleur.

Mais le public qu'éclabousse sa voiture , ne doute pas
qu'elle ne soit une grande dame, nullement de la
cour des Miracles , ou tout au moins une femme très
comme il faut.

Eh bien! c'est ce qui le trompe ce bon public, car
I origine el les mœurs de celte pipeuse de considéra-
tion ne sont pas plus vrais que... ses robes.

1] y a 20 ans :
Elle se battait , dans les rues, avec les Lagardères des

bals publics où elle dansait le pas du chien.
On l'appelait familièrement Soupe-à-l'Ail.
Sa mère, Madame Sarcelle, une fort belle femme,

3ni possédait d'adorables petites mains et un commerce
c commestihle, mitraillait à toule heure les restau-

rateurs qui formaient l'élite de sa nombreuse clientèle.
Soulouque Ier. lui-même, se vit exposé à la machine

inlernale de son regard.
Il s'agissait pour Mme Sarcelle, dans une circonstance

grave, d'obtenir la trace d'un criminel qui lui était cher.
Elle se rendit à Haïti où de hautes protections lui donnè-
rent accès auprès du souverain.

« Je voudras voir cet homme hors du b-gne fatal!
" Ah ! qu'il soit libéré, car c'est un libéral ! »

Dit-elle au monarque.
Soulouque ne dut son salut qu'au parapluie qui était le

plus bel ornement de son règne et derrière lequel il se ré-
fugia.

Mme Sarcelle forma de bonne heure sa fille aux belles
manières. Ainsi il n'était pas rare d'enendre dire à
Mlle Soupe-à-1'ail, lorsqu'elle vendait avec sa mère, et
qu'un quidam incivil marchandait un perdreau :

— Dites donc! c'est-y l'aile ou la cuisse que vous vou-
lez '? Faut-il vous la porter hien loin?

Par quel miracle de la fortune, Soupe-à-1'ai! a-t-elle
quille l'étal maternel pour les appartements somptueux
qu'elle occupe aujourd'hui ?

C'est bien simple, et voici la recette :
Prenez un mari, pas jaloux, qui ne suit pas entrepre-

nant, mais qui puisse le devenir : Joseph Cornaline, par
exemple.

Qu'il s'éla' lisse lapidaire, si vous voulez ;
Qu'il écule enq ou six associés, en ayant soin de reti*

rer son épingle du jeu.
Que Madame, sollicitant à domicile dans l'intérêt de :a

communauté, aille trouver un monsieur : — grand, gro',
très-laid, possédant une figure large par le bas, des oreil-
les d'âne avec des boucles d oreille, un tout pelil nez, u:H
bouche gracieuse comme un four, un genou en guise (^
crâne, et l'ordre du chah de Perse sur la poitrine ;

Avec d la, soyez grand el généreux, travaillez dans e
pot de vin, rognez les demi-seliers, et surtout tenez VS
livres vous-même ;

Ce n'est pas plus difficile que ça !
Et vous pourrez servir, sur ses vieux jours, à votre

mère, une pension princière qui lui permettra de se paj •'
des épinards sans beurre, el de vivre.... pas à Fonleuay*
aux- h oses !

Ouf! j'ai esquivé la difficulté.
Je dirai, pour terminer, à propos de Joseph Cornaline

qu'il va des gens qui sont nés coifles et qui le sen-B
toule leur vie.

CAQCE-NANO.
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GNAFRON.

Bien ' fais-toi l'avocat de la fange commune !

Deviens convertisseur et monte à la tribune,

GUIGNOL.

Mon vieux, frappons le vice avec sévérité

lou' en ayant dans l'œil des pleurs de charité.

Jl ne faut pas toujours siffler comme les merles :

pieu commit les fumiers qui recèlent des perles !,

COGNE-MOU.

LFS ITABTTUÉS DU SALO.N VERT.

Au lever du rideau , la scène représente : au fond
un Baptiste quelconque debout, n'ayant de gras que son
col et de veste; à droile, des sofas beurrés de crasse.
Ça et là quelques peintures à la Watleau s'écaillent et
tournent en tons de colle forte.

Les habitués de ce séjour composent une julienne
d'individus extraits de légumes exotiques omis par feu
Jl. Li nié dans sa grande classification générale.

Il y a d'abord la pelile Margnlton qui a gardé tes
dindon» jadis et qui les plume maintenant — Caro, dont
je pré lis t«'<*M-lurcNNiim«'iit «•l«»t«iro «n>H'»iil»t»,
au besoin elle pourrait servir de mère aux filles per-
dues; on discuterait alors avec les plumitifs assez sim-
ples pour se rebiffer; on traiterait de gré à gré avec les
papas dont on a dévoré les fils; on ferait enfin le gros
el le détail . le vieux el le neuf, un peu de tout , quoi?
- Lolole , du jardin zoologique d'acclimatation, dont le
panache blanc se retrouve toujours au champ du déshon-
neur, — Canapée qui a vu le jour sous les parapluies-
colosses de la Fromagerie, rouge comme un brugnon et
qui oie pour parler. Rien n'est sacré pour celle belle
enfant pas plus que pour ces guerriers touffus dont
les barbes en araignoirs dérangent des bureaux entiers
d<* nmirriees.

Toul cela a trente-cinq ans et... des vices, la spécia-
lité d un cou|i de fourchette superbe ; touteela est pou nu
d'une mâchoire (même marque de fabrique que celle dont
s'arma Samson contre les Philistins, brevetée en plus
s. g. il, g. pour la vélocité du mécanisme).

Sei m la zoologie, tout cela aurait droit à la protec-
tion de la loi de Gramimml ; quelques philanthropes
auraient même la bonhommie de distribuer avec un
peu de musique des primes , médailles, images, croix
de ma mère, etc., à ceux qui se sont le mieux conduit
envers ces animaux. Selon la botanique , cette espèce
probablement ne serait auire chose qu'une variété de
champignons vénéneux. L'argent noircit à leir contact.
Il existe des familles entières qui sont mortes empoi-
sonnées par ce végétal trompeur.

Mais dans celte cantine que je vous fais visiter, je
m'aperçois que j'ai affaire maintenant à une espèce
vulgairement connue sous le nom de cornichons. At-
tendez, je vais en exiber quelques types...

Oh ! la , la , ce sont des hommes ! sont-ils laids !
Incroyable! incroyable! c'esl à en prendre une dys-

sen'"rie de buil jours ! Où est mon gibus, que je prenne
la fuite ? Si quelqu'une de ces demoiselles est dans une
position intéressante, vile qu'elle se bouche les yeux.

Tenez, voilà Grosbouchon qui a un nez en robe d'é-
crevisse à la bordelaise el qui le maquille de poudre
de n'z; ce qui lui communique une vague ressemblance
a\cc un sorbet demi-groseille , demi-ananas ou un
plal d'œuts à la neige, au choix. — Tonneau, dont la co-
lonne vertébrale suivant l'opinion des géographes n'est
qu'une conl-e-façon du panorama des grandes Cordillè-
res.— Pin-Pin, un vieux fossile vi lé à un bocal dumu«ée
Campana, et probablement exhumé des fouilles d'Hercu-
lani.m. La couleur de son palelol insinuerait toutefois
qu'il a séjourné sous des couches de guano Chien-Cail-
lou ' une apoplexie cravatée de nankin et des rhumatismes
en pantalon collant. Et puis moi el mon nez de tapir ou
d'éléphant, avec nies ongles en cure-dent rigidement
bordés d'un filet noir comme les lettres d'enleVrement.
La semaine je crie dans les rues des boites à gros sel et
des proivières à malice pour les cuisinières.

Avec de pareils gaillards les deux premiers services
soutiennent avec peine les grands rôles d'amortissement,
Encore avons-nous toujours le tremble que ces daines
ne s abandonnent entre elles â des actes déplorables et
ne nous fournissent une seconde édition des horreurs du i
nulecu de te Méduse ou de la tour d'Ugolin. C'est que,
voyez-vous, il s'effectue au premier moment un renifle-
ment d'huitresd'Oslendeà donner la chair de poule aux
plus coriaces et faire dresser les cheveux sur la tête de I
ceux qui doivent les payer.

I es grands appétits comme les grandes douleurs sont
muets, mais quand une fois les bouteilles ont opéré leur
deli.e, bouchons sur l'oreille, en chemises de toiles d'a-
raignee alors tout le monde déraisonne à la fois, on se

marche sur les paroles, on glapit, on croasse, on 'aboie,
à faire croire à une exhibition de chiens.—Râbles de liè-
vres, farcies d'ortolans, estomacs de caille, tout ça s'en-
gouffre à faire soupçonner la collaboration occulte de
Graudgiiusier ou de Gargantua.

De tous les points il part des fusées de bons mots,
un feu d'ariitice d'esprit. Que ça en est un vrai hpùqucl
de fleurs wirjé de mille couleurs etc.,(La suite à demain.}

Je vais vous initier aune genlillesse pourrie d'esprit.
Vous pourrez la laconler eu omnibus en wagon, ou en
bateau à vapeur, après avoir préalablement regardé si
quelque jeune collégien ne vous écoule pas. Il en tombe-
rait imbécile et incurable.

Entre l'Ermilage-Bagier elle foie gras je me lève per-
fidement et soudain en plein visage de ces daines, je vo-
mis quelques gorgées d'Alexandrins extraits d'un petit
opuscule qui s'élabore dans le silence du cabinet. En
voici l'intitulé: Du ver solitaire chez les meilleurs amis.de
ses rapports et de ses conséquences avec votre gousset
quand on leur paie à dîner. <c peifhlc vomitif est tou-
jours entrecoupé d'injures el sillonné de volées d'assiet-
tes, ce qui force l'orateur à se rasseoir. Le Bapliste qui
écoulait aux portes en reste toujours pour ses frais d'o-
reilles.

JViniporte, en riépil des in-quarto de la science, je
donnerais , moi, dans l'opinion de MM. les agents-
voyers; à savoir que le conduit alimentaire, wdgnirement
appelé gosier, n'est chez ces aimables Phrynées qu'un
grand collecleur.

Tout ce qu'on y jette y passe, — excepte les hommes,
«lit-un et les pièces de cent sous, cela tient peut-être; à
des bandes de jeunes mululs en association de rats mal-
faiteurs qui font lespik-pockelsdans ces égoùls.

Tenez, n'eu parlons plus, mon nez devient pluspâleque
ce papier! PANCRASSE FOUINARO

Profils de Cocottes

TIIILDA ROULETTE.

Elle arrive de Menton et de Monaco par le chemin de
la Co niche el la gare de Perrache. Il y a bien longtemps
que nous la connaissons; deux fois par an elle passe ici
quinze jours el... quinze^nuils les plus occupées de son
année; de six heures et demie à huit heures du soir, à
Bellecour, ses jeux bleus pincent la taille des Boulons
d'or, soupèsent les sautoirs, scrutent les j-oussels, esli-
ment la rotondité des porles-monnaie pour y opérer plus
tard ce travail pneumatique si connu; son nez pyriforme
use et fane le» fleurs de son bouquet.

Elle est blonde et du Nivernais. Si vous la regardez
attentivement, vous lui trouvez une vague ressembla ice
avec celle panthère de la ménagerie Schmilh, célèbre
par sa croupe rebondie et la grâce de ses contours; ar-
tificieuse comme tous les individus de la race féline, elle
se détournera si vous vous approchez brusquement; il
faut arriver pianissimo, de chaise en chaise, jusqu'au
trône où elle siège, entourée des cascades ondoyantes
de sa robe; parlez-lui de l'Italie, de Naples, de Flo-
rence, de Pise, de Sienne.

Connàis-tu le pays où les myrtlies fleurissent,
Ou croissent les fiers citronniers)
Où, sous un ciel da feu, mûrissent
Les pommes d'or des orangers?

Vous lui donnez alors la plus grande jouissance qu'elle
puisse éprouver; elle vous récite incontinent ce petit
cliché :

Naples' ne parlez pas deNapIes; il me semble, quand
je m'y endors, que nous ail que je dois me réveiller
ie lendemain dans un vitrage de musée, avec due éti-
quette sur le front; comme toutes les victimes du Vé-
suve. Mon Dieu ! Naples a une réputation usurpée
comme Livourne, qui n'est, à vrai dire, qu'une grande
rue pleine de gens affairés qui ne tout rien ; j'aime mieux
Monaco! moitié à la masse; — et sa fi g tire s'anime:
vingt-cinq rouge impair cl passe; -— elle devient belle.

Je la vis hier avec un petit rayon de popelines nommé
.Idéal; il lui disait avec un accent de mandoline : Ma-
dame, votre robe vous sied à ravir. Elle répondit, son-
geuse: Une martingale cl saulel Oscar crut qu'elle lui
parlait de son tailleur et s'enfuit affolé.

Thilda, comme ses homonymes d'Allemagne, a 36 hi-
vers; c'est une reine noire et rouge qui ne connaît ni
Adeline, ni Marie, ni Annette ; une Odalisque vendue par
autorité de justice après la faillite d'un pacha.

Cocodès et Gandins, attaquez Thilda avec la progres-
sion de d'Alemhert, el allez ferme ! Seulement, je vous
avertis que tout ce qui vieul par la flûte s'en va par le râ-
teau.

PARNON CANNE-A-TORDRE.

ANALYSE CniMIQUE

Ou Jour ual de CCI(;\Ol

Lyon, le J 1 juin 186S.
Monsieur Guignol,

« Le bruit court depuis quelque temps que c'est dans
mon lab raloire que s'élabore le Journal de Guignol. Je
serais trop heureux, vraiment, de potnoir fournir et pré-
parer des remèdes énergiques el ellicaces comme ceux
que vous distribuez chaque semaine à des prix aussi mo-
dérés. Mais malheureusement le matériel dont je dispose
est Irop insuffisant :

« M'»n alambic ne saurait distiller en aussi grande
quantité cet esprit fin, subtil et malin qui s'accumule
constamment dans votre récipient florentin."

« Mes irrigaleurs ne pourraient lutter avec la force de
projection des vôtres, qui, d'un coté, irriguent et canu-

, lent les plantes vénéneuses croissant dans la place lyon-
naise, el del'aulre arrosent largement les plantes saines

i de solutions antiputrides destinées à les préserver de la
contagion.

j « Parlerai -je de mes porte -caustiques ? Mais je les
ajout rais bien tous les uns an boni des autres que jamais

' je n'atteindrais le lond de ces plaies hideuses sur les-
quelles il vous suffit de promener le hou! de votre longue
trique pour les faire disparaître comme par enchan-
tement.

« Enfin, je n'oserais comparer mes douches hygiéni-
ques, baillé pression, à la cascade désopilante, bouffo-
name. satirique el critique que vous lâchez en pluie fine
surl'échine des aliénés dont vous avez entrepris la gué-
rison.

« C'est pourquoi je me garderai bien de me lais«er at-
tribuer la moindre part de la gloire que vous seul méri-
tez. Mais je veux aussi avoir fait quelque chose pour le
bien public.

« Non content de vous remercier dans le rapport du
conseil d'hygiène et de salubrité je veux propager le
mode de traitement que vous avez institué.

« Je publie ci-dessous l'analyse que j'ai faite de votre
excellente panacée, > t mets ainsi tout le monde dans la
possibilité d'appliquer immédiatement le remède souve-
rain dont vous seul aviez le secret.

Sur 100 parties j'ai trouvé :
Extrait de bois de Gayac. . . . . . 00 75
Teinture d'ergots acérés 00 50
Poudre d'orfie piquante 01 25

« de graine d'asticot. ..... 10 00
Ventouses desangsues officinales pulvérisées 05 50
Langues de vipères pulvérisées .... 10 00
Décoction de racine de patience. ... 45 00
Cantharidine (alcaloïde de la cantharide). 02 00
Huile d'aspic. ......... 05 00
Essence de biceps 05 00
Impuretés. . ......... 15 00

—-..—

100 00
MODUS FACIF.NDI.

1° On mélange exactement les 4 poudres;
2» On dissout l'extrait rie Gayac dans la décoction,

à laquelle on ajoute, peu à peu, en remuant constam-
ment, le méiange pulvérulent;

3° Délayez la cantharidine dans l'huile d'aspic, ajou-
tez-y l'essence de biceps, la teinture d'ergot el les impu-
retés; puis, incorpoiez ce dernier mélange avec le reste
des substances, en chauffant jusqu'à ce que le tout soit
en consistance d'encre d'imprimerie;

4° Enfin, coulez encore < hauri au moyen d'une lame
bien Iranchanleel livrez à la consommation.

J'ose espérer, Monsieur le Rédacteur, que votre im-
partialité se fera un devoi • d'insérer ma lettre d'utilité
publique, el de sacrifier ainsi vos intérêts particuliers à
ceux de la majorité avec laquelle j'ai l'honneur, d'être

Votre très-humble,
E ANTIFOini'S.

Pharmacien de l re classe, fabricant du papier
Tue- Vices.

QlWJlQ ftOUMlfOQ

LES EPREUVES D'UN NOVICE

Il est une épreuve terrible réservée aux néophvtes,
me dit sévèrement Guignol, quan-l je vins lui demander
la faveur rlè (tiquer en sa compagnie.

— Je suis prêt à toul, répondis-je.
— Alors!, suis-moi.
El Guignol m'i ntraina.
Notre course était si rapide, que, mnchiaalement, je

fermai mes fenêtres.

Tout à coup nous nous arrêtâmes, et Guignol me cria
de regarder.

t.



mmmh m mnmu

J'eus un éblouisscment ! J l'I

Devant nous se déroul.ut un étrange el gig.intesquo vc

pannrwinn. M

Cel.i nie parut d'abord confus, mais bientôt leoahos se d<

déhr uilla el je pus saisir les détails de cet immense ta- yi
bleau. »a

Celait un pèle-mclc d'hnmmes de tout genre et de m

tout aspect ; île crétins, de iiniinuris . de pieds-plats, de

ladres et de coquins, piilkuil, ni.izui kmit et s'entrerhn-

quant dans leurs vices et dans leurs turpitudes, comme M

ics anima. ix lange.ux d un uiirnis l'éti le. Que d'éeb mil

lu is d y nMiii \\ pour la cnllcrliiin ilu Musée-Satan! et m
que de neufs p I«I< le livre d'or de I'inlnmie! a-

Puis, dans celte eau vcrriàlc et Irouble, quelques uns r<

places plus Inril que les attires et qui avaient un faux- v;

nez pour cacher leur trogne, péchaient tranquillemeni ci

cl fructueusement. d

Hid'-ux s. ectacle' il

 . Il- se faisait ia u infAme* neffoce* . oc nonteux inar- ci

ches; cependant. » tnu-tv ..cvennit compacte rt se g

pre-sàil avec »' vtitt «MIS ce mil eu liorrihle. l'uis des P

hommes à <» démarche Imrdie , aux allures rapides, à h

tète effrontée. trn|iM>ici«l niONcn de jmicr du coude el d

du casse lèle; ils allaient renversant et ineurlt is>anl d

sans s'iiquiéle dés victimes, et enjanibaienl les cada-

vres qu'ils avaient eruehelés. I! y en avait qui , c

a rivés par d'ctninge» moyens à se bisse" sur des pr-- é

destaux humides de bont- , atliraienl la foule autour v

d'eux, en se seivant de la g os-e. caisse; là, ils d bi- g

taient un boniment que les gngns applaudissaient sans

| ••til^ndre et surtout parce qu ils ne IVnlciulaient pas.

D'ie très hommes, et ceux là au visage triste, p. tais- d

saient avoir pitié de l'absurile délire de celle multitude é

el faisai"iit de vains iff-rts pour dissiper soi éga°c u

ment; mais la foule les coildinait en passant cl, sans r

retourner la tète, courait à la grosse caisse. v

Cctiit une vision lerrible, et la sueur me gagnait....

Guignol liait de ma stupéfaction. t

— Hctourne-tui me dil il . et lu verras un des roua-

ges les plus actifs de celte *alc machine. I

Oc 0j* me t.ouvi dans l'intéiieur d un édifice carré

'comme nu homme ri' rgent. Je vis. raiiiié» autou' d'une i

ba'aistiade, ries- hommes sYgosillant tlans un srgot qui i

n'avait rien ri'humain. C'était un bruit assourdissant. 1

Par iiite -vnl es sortait rie ce concert infernal une rn>tc

, pus aiguë que les autres et qui les lominail. Celte voix

rie sopiano s'échapprit du corps grêle d'un pelil homme

à physionomie féminine; puis'la basse, le ténor enroue

et l'aigre fausset' reprenaient par intermittences el for-

maient une musique si discordante que je songeai aux

fureurs vocales des prêtres sauvages de i Afrique méri-

dionale. Quelques, uns se tordant comme des cpilepii

ques surla bu'reoù ils s'appuyaient, •gitaicul fiénclique-

ment Une main garnie d'un crayon en p ui-sanl de

brèves exclamations. .Ils me rappelaient ces chiens de

basse-cour qui bondissent en iibovatit, te tenus par une

chaîne qui rend leurs efforts inut'es.

Autour d'eux circulaient des individus pA!e« de fi -

gure , aux traits latigues , aux yeux bûlés, à la bouche

contractée de cctle laide dépression que donne l'amour

effréné du lucre; 1s prenaient des notes avec avidité et

«rraieul dans la foule comme des ombres.

— A quelle noire divinité offrent ils dore un sacri-

fice? demandai je à Guignol, cl quels sont ces gens?

&f Ces hommes, me dit-il, sont abrutis, fous ou co-

quins; ils cherchent mtitué.lemetit à se tromper el y

parviennent tous. Les prêtre» rie ce temple, comme

ceux dlsis, sont h s seuls qui s'engraissent de la chair

.des victimes.

Nous so. limes.

Au dehors. Guignol me mnntra d"s hommes qui pas-

«îM.ent pi velus des 'Urées rie la foi tune.

— Celui ci . me d t il a été grée avant que d'être ei-

tnvcn lyonnais , et se armes , s'il se blason ne , devront

cU«- ri. » c.iil'S lii-eauléi s ; relui l>, avant rie mener A

grandes guide- pendant que son trontin se croire les

bras «l lui lue la langue , a conduit à la loiie les rosses

d'un arrarlnur de dénis; cet antre, dont le nom se pn

vane sur celt enseigne tien connue, a commencé par

.être proxénète avant d'ère millionnaire consul' ré ; ce

bilnux , a l'air cassant cl lier , qui f< n i si rit dnigucusc-

iiuent la vile niullit .de . a I it le foulard avant d avoir

ifint* lhgcnec du pipeur de bouise.

l'ois Guignol me fit voir tant de petites infamies, de

petits vice», de bisses intrigues, il'oriieu«cs d rrup- |

*iwns, de révoltantes iniquités, il me munira si in'lte-

kliunt la delailc de I in lOeeneè affamée aux piises avec le

v iee opulent, il arracha tant de niasqi.es : celui de «

l'honnête homme, qui s'appelle Hubert Mirivre , celui du p"

vertueux .un se ooirme Tariuffe, il me d >igua tant rie
 l<

"|
Mattdi'ins et rie Du i ollarls. que je sentis mm couraje t,„

délai lir. Tout ce que j'avais vu repassa uevaiil mes rai

yeux en g iinaçuil hoe ililene nt avec rie m oistrueux vi-

-agi-s il ib s rires eff ayant-. J • s. nlis le vertige'; la têt-

nie tourna cl je lennai les veux
* ...... P 11

Lor.que je revins à moi, la t ique de Guignol se li- '

vrait sur mon omoplale à des p rcgrinaliinis lantaisistcs.

— Gone, mon entai I, me ilil il, en voyant soi re

mè le pio.lui.e rie Tiff I, tu es jeune et a dose cla t

assez forte pour que je te pn' donne c< lie faiblesse; du

reste, toul Guignol que je suis , j'ai commencé par m c-

vanouir avant d'en venir à assommer; mais n prends

courage, et, à l'avenir, p'us de ces délaillaoees indignes

d'un gone au | oijmct solide. Eu dehors de ces iiuu.on- P'

dires cl de ces obscénités , il est .«-ncore des hommes au P'

cumr noble, aux idées généreuses; puis il est une .

grande chose qui ne peut pétir : c'est la CONSCIENCE ^

PUBLIQ E, -bien qu'elle soit endo-mie et d'un ass< z ^

lourd sommeil. A nous aulies, goms à trique, d aider r(
d- n s moulinets ceux qui bronchent et trébuchent

dans le droit chemin. Ri

Mon fils, le u él er que tu entreprends csv rude et fé- d

eond en horions de toule e-pèiv; aussi, celle é.reire

étail-i Ile neeessai e pou te montret que p me ceux qui

veulent iedics-cr ce qui est cou lie, ce n'e>t pas la beso-

gne qui m uiquera. Adieu, débarbouille toi. j.

El il disparut.

La nuit, j'eus un affreux eauchenne : Je vis se dresser ](
devant moi la silhouette de Al. Raphaël Félix! Je le vis v

étend e le bi as en s'écriani : E fer <\ damnation! Pais (1

une légèe secousse suivie ri'un craquement sinistre e

m'appiil qu'il lui était resté quelque chose de mon indi- c

vidu... une oes basqies de mon babil!!

— Mon Dieu! niéciiaijc. saisi, <à celte vue, d'une

terrmr folle. vai--je rentier chez moi en chemise? i

Un fiacre passait vide, dans m ni rêve; je m'y précipi- .

tai.
 )

 (
Alon rnuchi mar me montra rnsiiite Guigno' que l'on

v niait loreer à remplit une place vide dans la élu unique

du Salut Public. Guignol se débattait comme le diable et

le lédaclcur du journal le lirait pu- I» queue.

CADKT TUA>QUILLE.

iillil i iliflift
Deux peliies dames se présenlenl aux bains

froids.
L'une d'elles demande à la propriétaire de l'é-

tablissement quel est le prix des leçons de nata-
tion.

— Cinquante centimes, bien entendu, le bain
non compris.

— Mais si nous voulions ne pas prendre de
bain, nous ne serions peut-être pas obligées de le
payer?

— Pourquoi ni'appclez-vous chinois ? s
— Moi?...
— Oui, vous. Je l'ai entendu.
— En ee cas, vous avez de fameuses oreilles.

*•

AU PARC I)E LA TÈTE D'OR.

Un monsieur cl une dame à l'ïiir res| icclahle
leiïardaient la poule-aiili-iiclie. Passe tm gandin qui

' dit «1*1111 air malin, en dë'si«iuVh1 la poule t

) — Pas plus de mollets que ma grand'.

( — Pas plus de cervelle que soi» petit- fils, ré-
, pondit la dame.

i

B Au moment de mellre sous, presse , nous re-
- cevons de M. Nadar la lettre Sf^vÂnte':
" Mon cher Guignol,

Jeté remercie de I, ules les choses ain^btes que tu veux b t'en dire
e et. j rspcie au- si, penser de uni.

_ | Mais il en e>t une que je dois te signaler .comme n'aya. nt pas
,. cène exai tilude i igouiruse donl tu le piques ,.„ | (nl |. '

 Uoubli nient Lyonnais pur mes deux famille*, patimelle e I m»-
ternelle, ma lesl„,ee ne m'a pas fail »„»:„-, à ,

 y m muh ;, h >„„•„.

e i Tu es tropliomiètcgaiçun, u.a,gré les vivacitgs, pour ne pas com-

prendie, iiien rit» qtmjo a» dois pas profiter & une erreurs! insignî I

liante en elle-même quitte soit.
Ceci dit. pour b n repo- de continuée, je te serre la main on l

tout- cordialité cl te demie icndez-vous dimanclic à un il en l'e,. I

ractie. T0?i tJA|,Ah.

Ne mnnqac pa« il" assister au gnnfl-men I. ^

C'est ilus curieiiN cneoie peul-clre (pie le départ.

Malgré sa réclamalion, Guignol lient son ami KM\$T
pour un bon et brave gone de l.yon, par le cieiir du
moins. Aussi espère I- il que les Lyonnais seronlde son
avis, el que vu la modicilé du prix des places, persounj
ne songera à triche/- le courageux aéronaute.

A midi donc à l'Hippodrome.
 i»=ai nm H I-I i »"

THÉÂTRES.
GRAXD-TIIKATRE.— Toul un orchcslre à renouveler

pour l'année théâtrale IMo-tili. — Avis aux virtuoses du !
pa\é. cours et basses-cours, au besoin.

CÉI.KSTINS. — M. le directeur privilégie, avant l'ar-
rivée de l'eioile du l'alais-i.ojal el des Variétés, n'a pus
trouvé d'autres primeurs à servir que la Tour de Mlt$
et le Courrier de l.yon. Voir pour ces pièces les comptes-
rendus des journaux tle 1840. I

Vaiiiemeni les admirateurs d'Emile ont demandé à
M Raphaël Félix d'envoyer un ici Fouinard ! à l'adresse
d'une jolie femme suppliciée par Alexandre (ils.

Dernières nouvelles. — Tous les soirs, aux f.éleslins,
COURS DF MORALE à l'usage ries deux sexes, par Mlle Sch-
neider, rosière de vieille date el prima dona de la vertu.

MM. les bourgeois peuvent lui confier l'éducation de
leurs jeunes serins. Ils seront arrangés à la bordelaise,

(.niant aux vieux libertins, non moins spirituels qnp
les jeunes el aux cocodès imberbes plus \icux que lis
vieux, leurs applauriisseinenls Irénéliques ne l'ont pus
défaut aux mois gracieux que MM. les ailleurs parisiens
ont faits pour plaire à ces brillants spécimens rie la so-
ciété.

Guignol conslale donc les ovations décernées à |
Mlle Schneider. On sait qu'il n'est pas bégueule ; cepen-
dant il demande si un sergent d< ville lai- serait danser t
à la Closerie. à la Rotonde, ou même au Bal parisien,]* ',
pas aventuré qui constitue à lui seul \> plus beau Inor-
ceau d'éloquence des Mémoires de Mimi- Bamboche. I

CAQCE-r«ANO.
I. Il» Mil

CORRESPONDANCE

A M. Ozdon. — Nousn'osons pas; e'el trop infiniment petit.

A Mlle lihniihiic — Les colr.ine- du temple -o il liv ces à Ut

musc!cs. — Soyez, si tous ( ourez, le Sanison fcm. Ile de la cul-

ture.
A M. A. h. M. — Ce miinsieur là ne nous intéics<e. pas assez.

A M A' ii)<ùUllï(OMi — Laissons dormir en paix les gens que Gui-

gnol a réveillés. Bien ceiil ! — iimis la prudence

A il. Cihtiiiillm-d. — Non, lout n'est pas perdu ! Il reste nous!...

el les; mis. donc?

A M. A. C/i i — Ail ns donc, farceur! on jouerait <M i

jambes;. . el i ce jeu là, vous compi enez : liernrque !

i A il. JII-III- Pil.smir Toul ee|:i se dira en temps el lien. — I

Vos reiiseignenienls nous plaisent . — Quant à volie proposition. |

nous se uns muets, el pouriausc. — Advienne que doit. _ I

A il. JPnrtivexse Tniffunl. — O, cher ami ! dites nous poiirqtui j

les gens non moi veux se mouchent

A M J. D. A. — En grève? allons donc! — Quant au casque

à mèche, dans ci lie saison, merci! ,

A \i. (.rilxitiillv. — Le sire eonci«, (tinsses jérémiades, a mm*

I de lion s. nsqnc vous: ulili-ezcc l)uii sens, im.iscn dehors de no'.A

et grand merci !

A ^1. Amiens. — Votie appréciation est parfaite rt le sonnet

I neignil'upie! A \nus.

A. M >i »«» >y'iifMlhiq»namit. — Doublez, liiplez^ décuplo*"

, dose et le but sera allemt.

A M. i'I-.ln'i.yrr A. H. — Nos excuses d'aboi il ; nos reine' n-

ment-bien sinièns ensuite pour \os conseils cl votre appienaliO'i

de lellIC JllsliSSe. ,

A il Hein.-— Lu loi s'v oppose.

A Mlle lihn„!hf. — Su et- Ira lés. — L'inflience de In toile"*

sur la paix des ménages f iail mieux notre nffuirc. — Votre ["' |

céihnlcesl mise en résene pnui l'nci-asien.
A M. //'/'«ci:'. — L "S n. ihjr.ilisl.es seront pris en considiratii*

(j — Un iinhe. sujei, S. V. P. ,j

A il Pnc-pin. — l'as.cz toujours; on veria, si on sait de i]"» \

l'on s'/ieeupe.
A M. Jnlousrl. — La trique de Çuig'iol n'a point de préfercticf. j

en haut, en bas, parloul où pue le vice ses coups se feront scli"'

A chacun son lot.

VA PARAITRE

\ L'EGREWISSB
Juumal dos Cafards et des Bardanncs

Anti-fïuSg;»»! rccISg;^. par îc?* |>rïiii«î5p !,,J*

re i-étlactcui-M «t«-f» joitrsiaiix «te l'.yt»'*-

Spécialité de dcfe.isi. pour les gens triques et tous W*
ias

 galeux de la ville.

a- t L'Imprimeur-Gérant, LAbAL'MiS.
it. r """
im- j tYON, IMP^IMEIIIE LABICHE, C0LRS LAFAVETTE, 0-


